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  « La vérité na de vrai que le mensonge quelle porte en elle. »


  


  À Charline et Alexis, futurs locataires de notre humanité.


  


  


  Cela fait si longtemps maintenant. Jai encore sur moi la chaleur de tes


  baisers, la douceur de ton amour. Jaurais tant voulu que cela ne sarrête


  pas. Ma haine pour ces gens na dégal que lamour que jai pour toi.


  Combien de femmes peut aimer un homme ? Il y a tant de vérités.


  Le bien, le mal. Quelle importance ? Rien naurait jamais dû nous séparer.


  Chaque jour passé loin de toi est un supplice. Ces gens doivent payer.


  Ils vont payer. Et si une vie ne suffit pas, jen demanderai dautres.


  


  Tu me manques tant.


  À toi pour toujours,


  


  José.


  


  Est de lÉthiopie


  


  


  Cest à Youri daller chercher de leau. Il regarde le chemin caillouteux et sableux avec envie et effroi. Le sol est chaud, brûlant. Mais le Maître le lui a toujours dit, le sable est son élément.


   Cest ton sable, Youri. Cest ta terre. Elle fait partie de ta vie. Soit avec elle, pas contre elle. Utilise-la, chéris-la, elle saura te le rendre.


  Depuis deux mois quil est né et quil a été amené ici, la plante de ses pieds est devenue aussi rugueuse que le chemin de terre séchée quil parcourt sous le soleil de plomb.


   Ton corps sadapte à la nature, comme la nature doit sadapter à toi.


  Des paroles aux actes, Youri et ses amis construisent leur village. Les maisons doivent être uniformes, les murs et le toit doivent être en terre.


  


  Youri passe sa main sur son crâne rasé pour balayer les gouttes de sueur qui perlent sous la chaleur. Il se lance sur le chemin qui le mène vers le puits avec un seau dans chaque main et une grande perche en bois. Heureusement, la source nest quà un kilomètre. Youri est fier de sa mission. Leau quil rapportera servira à construire sa maison, ou celle dun autre. Voici la source. La construction en bois nest pas parfaite, mais elle est assez solide pour aller cher-cher leau à quinze mètres sous terre. Du moins, cest ce que lui a dit le Maître. Il tourne la manivelle avec grand-peine. Bien que son âge théorique soit de dix ans, ses deux mois dexistence ne lui ont pas encore permis de se développer suffisamment. La peau cède sous la pression de la main sur le bois séché. Le sang commence doucement à goutter sur le sable, mais il continue. Il connaît la volonté. On ne survit pas à cet environnement par hasard.


  Enfin il sarrête, ou plutôt son corps sarrête. Il se met à genoux et reste ainsi quelques instants. Il sait que le retour sera dur. Enfin, en sappuyant sur le rebord du puits, il se relève doucement, péniblement, mais dignement.


  Il prend la longue perche en bois quil a apportée et y accroche un seau à chaque bout. Cest pendant cette longue phase de levée que tout peut basculer. Sil nest pas capable de monter la perche sur son épaule, le Maître sera impitoyable, car ce sera le signe quil ne mérite pas dêtre là, sur cette terre, et parmi ses semblables. Il est maintenant debout, il se tourne lentement vers le chemin du retour. Un pied en avant, puis un autre, il se meut doucement en direction du village, en veillant à son précieux chargement. Il ne sécoute plus. Son corps ne lui répond plus, il a pris son propre contrôle et sest focalisé sur le chemin du retour. Youri nest plus quun automate qui se laisse porter par son corps. Enfin le village.


  Cest Jean qui laccueille.


   Youri, cest formidable, tu y es arrivé, sécrit Jean en congratulant un Youri épuisé et brûlant.


  Youri sourit et sessuie le front de ses mains ensanglantées.


   Je devais le faire, Jean. Tu as été bon avec moi hier. Cest mon tour aujourdhui. Je te donne ce seau pour continuer la construction de ton toit. Je vais partager lautre seau pour satisfaire mes besoins et ceux dautres de mes amis.


  Puis il se tourne vers Andreas, Robert et Yasmina qui étaient là également pour laccueillir. Ah ! Yasmina… Cela doit bien faire deux jours que Youri ne peut plus la regarder dans les yeux. La regarder fait monter la température dans son corps. Instinctivement, il baisse la tête et bat en retraite. Il ne comprend pas vraiment ce qui lui arrive. Ce quil sait, cest que Yasmina est différente des Jean, Robert et autres Anouchka. Quelque part, il la craint pour ce pouvoir quelle a sur lui.


  Youri vide un quart de son seau dans ceux dAndreas, Robert et Yasmina. Il se garde un quart et arrive enfin dans sa maison, ou plutôt sa case. De base carrée, la maison est faite dune structure en bois. Le bois a été taillé par Youri lui-même, qui sest aidé doutils tranchants fournis par le Maître. Les branches de bois sont assemblées les unes avec les autres avec de la ficelle. Enfin, de la terre mélangée avec leau du puits est appliquée sur la structure en bois. Youri passe ainsi le reste de la journée à confectionner ses murs, quand enfin arrive le soir.


  Chaque fin de journée donne lieu à un Point de sagesse, comme les appelle le Maître. Tous les enfants sont assis en cercle. Seule la lune, quand elle est là, sinvite et éclaire ce cercle dinitiés.


   Youri, quas-tu fait de bien pour ta communauté aujourdhui ?


   Je suis allé chercher de leau. Jen ai donné dix litres à Jean qui mavait beaucoup aidé à finir mon toit hier, et deux litres et demi à Yasmina, Robert et Andréas. Jai également aidé Anouchka à poser la porte de sa maison.


   Et quas-tu fait de bien pour toi aujourdhui ? poursuit le Maître sur un ton monocorde.


   Je me suis prouvé que je pouvais le faire. Je suis allé chercher deux grands seaux deau aujourdhui, soit plus que ce que je faisais jusquà présent. Cela a été très dur, ajouta-t-il en serrant ses poings meurtris et ensanglantés. Mais jai pu le faire, et jen suis très fier.


   Et que feras-tu de bien demain pour le groupe ?


  Youri voulu regarder Yasmina, même brièvement, et lui dire quil pouvait laider. Mais il nen eut pas le courage.


   Je continuerai à aider mes camarades, car je sais quils seront toujours là pour moi.


   Et que feras-tu de bien pour toi ?


   Je dormirai un peu plus que ce qui est recommandé, Maître. Je crois que jen ai vraiment besoin.


  Le Maître le regarde, de ce regard froid et incertain et acquiesce dun mouvement de tête rapide.


   Je te remercie, Youri. Et toi Yasmina, quas-tu fait de bien pour la communauté aujourdhui ?


  À ce nom, Youri sent à nouveau son corps se remplir dune chaleur insoutenable. Le Point de sagesse se prolonge jusquà ce que chacun se soit exprimé, puis le silence reprend son droit, et chacun rentre dans sa maison.


  La nuit passe et le jour se lève enfin. Youri regarde ses mains, et comme à chaque fois, il ny a quasiment plus de traces des terribles traumatismes de la veille. Sa maison est vraiment petite, il se sent un peu à létroit. Aussitôt levé, Youri sort pour regarder le début du jour. Cest le moment le plus sacré de la journée, leur avait dit le Maître à leur arrivée.


   Le jour se lève pour vous voir grandir, chaque jour un peu plus… La nuit qui accouche du soleil, cest la cosmogonie dun jour nouveau. Vous devez respect au soleil qui se lève. Il vous regarde, alors ne le décevez pas. Soyez humbles, mais soyez forts.


  Youri se mit à genoux.


   Soleil du jour, je te remercie de me porter ta confiance. Jaurai pour toi dévotion et humilité. Tu es mon or, le ferment de ma journée. Je te promets un bon usage de ce don de lumière que tu mapportes.


  Pour Youri, comme pour ses amis, la journée commence par une marche vers la tente du Maître. À lécart du village, cest un endroit pour sinstruire. Ce sont les séances dinitiation.


  Le Maître regarde arriver ses sujets. Ils sont formidables. Sans doute ce que le Créateur aura fait de mieux jusquà présent. Il les invite à sasseoir autour de lui, à labri du soleil sous le grand chapiteau. Comme à chaque fois, il commencera par des émissions télévisées. Comme à chaque fois, il sera subjugué par la capacité dapprentissage hors du commun de ces enfants. Ses enfants.


  


  SATURNE


  


  


   « Ça bourgeonne ! » Cest exactement ce que vient de me dire Henry de la Roblière au téléphone. Charles, nous venons de franchir une grande étape.


   Tu peux préciser ?


   Eh bien les virus naissent dans la paroi de la cellule et se détachent ! Et tout est à lintérieur ! Enfin, il faut tout de même que je fasse une analyse précise du matériel génétique embarqué, mais cela semble vraiment bien !


   Félicitations, William…


  Charles Bremer senfonce dans le cuir de son fauteuil de sous-secrétaire dÉtat à la Défense, en charge du département Acquisition Technology and Research. Il lève les yeux vers cette grande fresque militaire à la gloire de la guerre de Sécession accrochée derrière William Clayton, jusquà en oublier la présence de ce dernier. Cette lutte fratricide avait amené son pays sur une nouvelle voie. La destruction pour construire un avenir meilleur, plein de promesses. Il reste quelques secondes ainsi, à errer dans ses songes, avant de revenir à William Clayton. Cela faisait déjà quatre ans quil avait décidé de créer ce laboratoire secret à Orlando et de le confier à son protégé. Il navait pas oublié de lui fournir une équipe complète des meilleurs experts en biogénétique, pharmacologie et virologie. Et surtout, il y a Henry de la Roblière. Charles Bremer avait donc eu raison de miser sur lui. Il sest montré digne de sa confiance.


  William, lui, ne sait rien des liens entre Bremer et de la Roblière. Il pense quil est le directeur dun laboratoire secret au service du département de la Défense, déguisé en laboratoire de test, le Fairview Biotech Center.


  William Clayton poursuit dun ton passionné :


   Ce résultat signifie également que nous sommes capables de programmer notre virus, en termes de contagiosité, de dangerosité et de durée de vie, tout comme aujourdhui nous fabriquons nos missiles : portée, puissance et dégâts. Il ne nous reste, si je puis dire, quà fabriquer lantiviral associé au virus, ainsi quun vaccin.


   Que veux-tu dire par programmer ?


   Notre virus est créé uniquement par synthèse moléculaire. Nous sommes maîtres de son code génétique. Nous pouvons donc le programmer.


   Bien. Pour les vaccins, travaille sur ceux que lon puisse inhaler. Car si lon veut immuniser une population entière en très peu de temps, cest ce qui convient le mieux.


   Très bonne idée, répond William. Jintègre cela dans nos plans de recherche.


   À part ça, des risques de mutation ?


   Aucun, puisque les gènes ont été réduits à lessentiel, ramenant à zéro le facteur aléatoire de la duplication que lon trouve chez les virus.


   Des risques de contagion, en-dehors de lespèce humaine ?


   Aucune, Charles, répond avec assurance William en posant ses mains sur le bureau de son responsable. Nous avons construit ce virus de manière à ce quil saccroche uniquement à des cellules humaines. Même le singe ne peut pas être contaminé par le virus. Cest du moins ce que donnent les tests de laboratoire pour le moment.


  Bremer se surprend à sourire.


   Et la fabrication en masse ?


   Le procédé de fabrication est déjà en place, en fait. On utilise la technique de Réaction en Chaîne par Polymérase, ce à quoi…


   Stop ! Tu mas perdu à « Réaction »…


   Désolé. Ce quil faut que tu retiennes, cest quon peut produire plusieurs litres de virus sans la moindre baisse de qualité. Le procédé permet donc de fabriquer de grande quantité en des temps très courts. Il ne nous manquait que la formulation définitive de la chimère, et aujourdhui, nous lavons. Une fois produits, les virus seront stockés dans des fûts réfrigérés de cinquante litres chacun.


   Très intéressant… Quelle durée de vie pour ces produits ?


   Nous sommes dans le milieu du vivant, Charles, et comme tu le sais, le vivant doit mourir… Cependant, nous sommes capables dinfluer sur la vie de notre virus. Pour faire simple, il est capable de se suicider au bout dun temps que nous pouvons choisir. La notion de durée na bien sûr de sens que quand le virus est à lair libre. Sil est congelé, comme ce sera le cas dans les fûts de stockage, sa durée de vie est théoriquement éternelle.


   Bien. Mais tu as dit « suicider » ? Le virus peut se suicider ?


   Ce nest pas tout à fait cela, bien sûr. Disons que nous mettons dans le virus une sorte de carburant. Quand il ny en a plus, le virus meurt et se décompose comme nimporte quel être vivant.


   Du carburant dans des virus, on aura tout vu…


   Bien entendu, je dois te rappeler que nos tests se font in vitro et que le virus ne touche que lhomme.


   Ne tinquiète pas pour ce genre de tests, William. Ça, cest mon affaire.


  William se garde bien de chercher à en savoir plus. Bremer reprend.


   Nous devons maintenant passer à la phase industrielle de notre programme. Il est important que nous puissions préparer du stock…


   Nous sommes capables de faire deux cents litres en cinq jours. Il faut compter trois jours de préparation et trois jours de nettoyage. Donc on peut compter que dans un mois, je peux être capable de te produire deux cents litres de virus, et deux cents litres de vaccin. Cela tirait ?


   Cest admirable. Dois-je comprendre que tu peux passer comme cela en capacité maximale dun seul coup ?


   Oui. Cest notre système de production qui le permet. Durée de vie ?


   Maximum.


   Donc quarante jours…


   Si peu ? demande Charles Bremer, visiblement étonné.


   Oui. Nous sommes sur des produits synthétiques. Nous navons pas pu complètement reproduire la magie du vivant… Quelque part, cest presque souhaitable quon ny arrive jamais.


   Bon… lâche Charles dans un souffle. Donc, je peux tenvoyer une équipe pour récupérer les premiers fûts dans un mois, cest ça ?


   Oui.


  Bremer fixe son regard bleu acier sur William Clayton et shumecte les lèvres.


   Tu peux être fier de ce que tu viens daccomplir, William. Cest un grand pas pour lhumanité et pour la paix dans le monde. Notre nation te doit beaucoup, et je sais tout ce que cela ta coûté. Tu as été formidable, William.


  Le directeur du Fairview Biotech Center sent la chaleur envahir ses joues et regarde ses chaussures. Linstant daprès, il lève ses yeux sur son mentor. Il sait que lentrevue est terminée. Il vient de faire son rapport. Il quitte le bureau.


  Charles Bremer regarde maintenant les luxueuses peintures à la gloire de la guerre de Sécession qui ornent les murs de son bureau. Quelque part sur la route 441 à Orlando, Saturne vient de vivre ses premières secondes.


  


  JANUS


  


  


   Tu vois Satish, lair est bien agréable aujourdhui…


   Oui Maître Bhagavan, répond Satish en déposant le courrier sur la table.


  Manish Bhagavan ne sest pas retourné quand Satish est entré. Seul ce dernier est autorisé à pénétrer lappartement particulier du Maître, et il le quitte aussi discrètement quil est entré. Devant Manish Bhagavan, les plaines des hauts plateaux du Karnataka sétendent à perte de vue. Ici, le climat est plus clément que dans les autres régions dInde. Les effets de la saison des pluies se font moins sentir que dans le nord de lInde, où les inondations amènent chaque année un nombre de cadavres plus important. La température est plus agréable quailleurs, car les hauts plateaux du sud de lInde se situent à une altitude moyenne de mille mètres. Oui, vraiment, cest un lieu propice à la réalisation de grandes choses.


  À ses pieds se trouve son installation, fruit dune vie de travail dévouée à lœuvre, plus grande que ce que nimporte quel homme ne pourra jamais percevoir. Les laboratoires sétendent sur dix-huit mille mètres carrés. Il dispose de matériels qui ne sont ni dans le commerce, ni même chez les plus grandes compagnies de biotechnologie. Mais surtout, il est des connaissances qui ne sont jamais sorties de ce site. Des connaissances acquises par le Maître par la force des années, et qui ne sont encore pour le commun des mortels que de purs fantasmes. Des connaissances qui valent que les personnes qui travaillent pour lui aient juré fidélité. Fidélité à vie.


  Manish Bhagavan se détache de sa fenêtre et se dirige vers la table où le courrier a été déposé. Une seule lettre. Il louvre. La feuille épaisse en papier glacé ne porte quun texte assez court.


  


  Cher Manish,


  


  Je suis très satisfait de mon séjour. La mer était excellente et le soleil ma accompagné pendant tout le séjour. Jai pu essayer le surf et la planche à voile. Ce nétait pas facile, tu connais mon manque déquilibre… Lannée prochaine je reviendrai pour messayer au catamaran.


  


  Bien à toi.


  


  Le Maître sourit et se dirige vers un petit bureau. Il ouvre le placard et sort une bouteille dont il verse une partie du contenu dans une bassine. Délicatement, il y plonge la lettre. Très rapidement le texte initial manuscrit disparaît pour laisser place à un texte dactylographié recto verso. Il éponge la lettre avec une serviette en la tapotant légèrement, avec soin et minutie. Quelques secondes plus tard, il sinstalle dans son canapé et commence la lecture des deux pages :


  


  De : Lucius Patronus


  À : Maître Bhagavan, ministère de la Procréation.


  Confidentialité : Critique


  Sujet : Expérience 25.2


  Copie : X.


  


  Cher Maître,


  Félicitations. Les sujets de lexpérience 25.2 ont pu donner entière satisfaction. Il nest aucun doute que nous avons définitivement franchi un cap, au vu des difficultés que nous avons rencontrées il y a déjà plusieurs années. Le cadre du test était cette fois les plateaux éthiopiens. Jai voulu tester la rapidité dapprentissage de la langue, la résistance physique et la dynamique, ainsi que la sociologie de groupe. Comme vous le savez, nous avons arrêté la maturation des sujets à dix ans. Cela a permis davoir une véritable homogénéité de la population, malgré une diversité ethnique voulue. Cest pourquoi les sujets étaient issus du croisement de plusieurs ethnies recensées sur la planète. Nous avions douze sujets mâles et douze sujets femelles. Un des sujets mâles sest blessé à la sortie de la cuve à cause dune erreur de manipulation des équipes de natalité. Le sujet a dû être éliminé très rapidement car son comportement devenait curieusement dangereux pour le groupe. Je suggère que vous lanciez une investigation pour que ce type de maladresse ne se reproduise plus, et quune blessure tôt après la naissance namène pas le type de comportement déviant que jai pu constater.


  


  Concernant lapprentissage de la langue, en mappuyant sur les déjà très bons résultats des expériences précédentes, jai testé lutilisation démissions télévisuelles suivies de réunions danalyse en groupe, appelées « séances dinitiation ». La capacité dassimilation est vraiment spectaculaire. Je la juge exponentielle, bien que le modèle ait ses limites dans le temps. Par exemple, je leur ai fait visionner des vidéos qui contenaient entre quatre-vingts et quatre-vingt dix pour cent de nouveaux mots. Lassimilation est immédiate, comme jai pu le constater dans les échanges qui avaient lieu après les séances de visionnage. Au bout dune dizaine de jours, les sujets pouvaient échanger librement entre eux avec un vocabulaire parfois très élaboré. Enfin, au bout denviron un mois, les sujets étaient capables de plaisanter, de faire de lhumour, dexprimer des sentiments ou encore dargumenter. Je ne vois donc aucune amélioration à apporter au modèle sur ce sujet. Mes félicitations, encore.


  Si la capacité à apprendre un langage est une caractéristique de lintelligence, la capacité à sadapter en est une autre. Et les sujets ont très bien réussi cette épreuve. Ainsi, après avoir passé plusieurs nuits à dormir sous des arbres, les sujets se sont mis à construire de petites cabanes deux-mêmes, en se basant sur leurs observations, souvent très pertinentes. Je pense également avoir perçu une certaine forme dintelligence collective, où chacun savait ce quil avait à faire sans que personne némette le moindre ordre. Nous savons que lintelligence collective est une de nos quêtes les plus chères, prouvant ainsi la capacité de lhomme à pouvoir sépanouir en paix au sein dune hiérarchie naturelle et non forcée. Restons cependant prudents dans nos analyses.


  La vie en environnement hostile a permis de tester la résistance physique du modèle et il savère quelle est excellente. Aucune maladie ne sest déclarée. De même, toutes les blessures que les sujets pouvaient se faire au cours des séances de travaux pratiques ont guéri à une vitesse surprenante. Ainsi, un sujet qui avait vu ses mains complètement abîmées a pu les voir quasiment guéries dès le lendemain.


  Au bout de trois mois, jai mis fin à lexpérience suivant le protocole prévu. Lutilisation de Saturne sest dailleurs avérée très efficace. Pour des raisons pratiques, les corps sans vie ont été brûlés et abandonnés sur place. Léloignement important du site avec les premiers villages étant très important, je ne pense pas que les corps soient jamais découverts.


  


  Bien à vous.


  Lucius.


  


  Manish Bhagavan pose la lettre sur la table basse devant son canapé. Lentement, il se lève et se dirige vers la fenêtre, comme en quête dinfini. Se pourrait-il quenfin il y soit arrivé ? Le Saint-Graal de tous les biotechnologistes du monde entier, la bête noire de tous ces champions de léthique, se pourrait-il vraiment quil lait maîtrisée ? Il se dresse un peu plus face à la fenêtre, grande ouverte vers limmensité de sa terre, et fronce les sourcils comme pour capter le plus petit battement dailes dun tantale indien situé dans les marécages des confins de lhorizon. Oui, il peut être fier. Toute une vie à construire un homme meilleur, plus apte à assumer ce don de la vie, donné par un Créateur magnanime. Et enfin, le résultat. Il na pas usurpé cette réussite.


  Dès son plus jeune âge, le petit Manish avait été éduqué dans un univers bouddhiste et hindouiste. Ensuite, comme plusieurs privilégiés, il avait fait ses études dans des écoles prestigieuses au Royaume-Uni. Ce fut sa première vraie rencontre avec lidéal catholique, complété par sa perception du protestantisme. Féru dhistoire, il sétait plongé dans les myriades de mouvements, schismes ou encore groupes secrets de la religion chrétienne : le luthéranisme, lÉglise orthodoxe, la Rose-Croix… Lhistoire des croisades lavait amené à rencontrer les croyances islamiques basées sur le Coran et sur un dieu suprême et infiniment bon. Lanalyse du judaïsme fut pour lui un choc. Les trois plus grandes religions de la planète seraient-elles finalement issues des mêmes racines ? Abraham, premier prophète de Dieu sur Terre, a eu huit fils, dont deux sont à lorigine de ces religions : Isaac pour les juifs et les chrétiens, Ismaël pour les musulmans. Mais alors, pourquoi ces guerres ? Pourquoi ces luttes séculaires de religions voulant dominer les autres en justifiant ses actes par la légitimité dune religion supposée plus pure, plus juste, meilleure que les autres. Pourquoi ce sang et ces larmes ? Cette révélation, il lavait associée au formidable bagage scientifique quil avait assimilé. La religion devint pour Manish Bhagavan principalement un moyen doccuper son âme, de la soulager des moments difficiles, de supporter la vie qui lui a été donnée tout en préparant la mort. Car il ne fait pas de doute quil y a bien un Créateur. Mais quil ait envoyé Abraham sur Terre ou fait quelquautre divine action ne remet pas en cause les fondamentaux de la génétique humaine. Les cellules comportent deux paires de vingt-trois chromosomes. Une seule cellule issue de la fécondation dun spermatozoïde et dun ovule donnera quelques mois plus tard des milliards de cellules, formant ainsi un être humain complet. Chaque cellule originale aura donné naissance à dautres, afin que chacune puisse accomplir une mission prédéterminée par le code génétique quelle porte en elle. Le fœtus dans le ventre de sa mère est-il conscient de la religion dans laquelle vivent ses parents ? Oui, la réponse ne peut être que oui pour les parents qui bénissent le Créateur du don de cet enfant. Mais finalement, est-ce réellement le dieu chrétien, judaïque ou islamique qui permet ou interdit au spermatozoïde de pénétrer lovule ? Non, bien sûr. Et quel dieu serait à lorigine des peuples et qui ne le serait pas pour tous les animaux qui nous entourent ? Quel dieu a créé les poissons ? Les singes ? Et tous ces végétaux, qui nous apportent loxygène et recyclent notre dioxyde de carbone ? Oui, pour Manish Bhagavan il y a bien un dieu. Cest ce dieu créateur, qui est lorigine du vivant et du non-vivant qui nous entourent, et que lhomme sévertue à mutiler au fur et à mesure des siècles, jusquà ce quil nen reste plus rien. Ce nest pas de lagnosticisme primaire, mais au contraire comme une certitude sur léquivalence des religions abrahamiques, qui peut selon lui se réduire à la pensée dun Créateur unique. Pour Manish Bhagavan, cest devenu une direction de vie. Cest dailleurs une thèse quil a soutenue dans un article du Times de Londres, grâce aux connaissances quil sétait fait dans les cercles intellectuels londoniens. Cela lui a valu linimitié et les menaces dun bon nombre de personnes, certaines influentes. Non pas que le sujet fût nouveau ou révélateur de quoi que ce soit, cétait le ton absolu utilisé dans larticle qui avait déplu, voire inquiété. Ce sont aussi ces mêmes raisons qui déclenchèrent des rencontres à Lyon et à Rome. Des rencontres uniques, déterminantes, qui allaient changer le cours de sa vie, celle de lhumanité, et lamener là où il est aujourdhui.


  « Notre Ordre est immortel parce que lhumanité doit être éternelle », lui avait dit le Grand Maître lors de son Ultime Initiation. Après toutes ces années à observer avec effroi et en silence la dégénérescence de lhumanité, il sait quil vient enfin de donner à lOrdre le moyen douvrir la porte. Si le Grand Maître le juge nécessaire.


  En Inde, quelque part entre Mysore et Bangalore, Manish Bhagavan, Maître de lOrdre de Janus, vient de maîtriser lévolution de lhomme.
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  Ça a recommencé. Le monde devient fou. Le sang coule. Sans raison. Cest absurde. Pourquoi ai-je besoin de técrire, là, maintenant ? Je ne le sais pas. Ça aussi, cest absurde. Les gens autour de moi doivent me prendre pour un journaliste, ou quelque chose comme ça. Je sais quavec toi et ton silencieux support, je peux me confier librement. Je me rappelle Clara, juste avant que nous divorcions. Elle mavait dit : « Tu ne peux aimer quune femme, José. Je suis désolée. » Sans doute avait-elle raison. Je préférais me confier à toi plutôt quà la femme qui partage mon lit.


  


  À toi pour toujours,


  José.


  


  Délicatement, il ferme le cahier. Son cahier. Machinalement, il range son stylo dans la poche de sa chemise et relève la tête pour contempler ce qui se dresse en face de lui.


  Des rubans plastiques jaunes et noirs bloquent laccès à Brompton Road. Une fumée sombre à lodeur âpre séchappe de ce qui savère être les restes de Harrods. Il se décide à avancer en se frayant un chemin parmi les ambulances, les camions de déblaiement et ceux de la police. Les rues entourant le magasin sont complètement bouclées et remplies de camions de toutes sortes. Des dizaines de personnes parcourent la zone, donnant un sentiment dintense activité dans une zone de mort, sorte de prélude à une fin du monde annoncée.


  Vu de lextérieur, il a du mal à imaginer le carnage tel quil lui a été décrit car les murs du bâtiment sont toujours là, même si les fenêtres ont toutes volé en éclats. Il faut entrer à lintérieur.


  José sapproche dun agent et tend sa carte dInterpol.


   Bonjour, je cherche Henry Gable, de Scotland Yard…


  José a à peine le temps de finir sa phrase, que lagent est parti pour revenir quelques minutes plus tard avec un homme dune quarantaine dannées, à lallure dynamique mais aux traits tirés, comme usés par le manque de sommeil. Son costume bleu marine est complètement recouvert de poussière. Peut-être des cendres. José se félicite de navoir mis quun jean et son blouson en cuir, bien plus adaptés à la situation.


   Henry Gable, dit dune voix énergique le commissaire de Scotland Yard. Bienvenue en enfer ! Venez, passez là-dessous.


  Henry Gable soulève le ruban en plastique qui le séparait de lagent dInterpol. José se retrouve ainsi du côté de la mort et de la violence aveugle. Cela le renforce encore un peu plus dans sa détermination.


   Suivez-moi. Il ny a plus quun seul moyen de rentrer dans le magasin, par lentrée principale.


  Au fur et à mesure quils avancent, les débris de toutes sortes sur le sol se font plus nombreux. Des traces de sang séché apparaissent.


   Attention où vous marchez, et regardez bien devant et derr… Attention, poussez-vous !


  José a tout juste le temps de se décaler pour laisser passer un petit tractopelle qui a manqué de les écraser.


   Nous navons pas pu prendre des engins de déblaiement classiques, car nous navons pas la place de les faire entrer, explique le commissaire. Alors nous avons fait venir plusieurs petits tractopelles, comme ceux que vous pouvez louer pour votre jardin, vous voyez. Mais parfois, ils ne sont pas assez puissants, et cela pose des problèmes.


   Vous auriez pu agrandir lentrée ?


   Non, venez voir. Ou plutôt reculez un peu, en faisant attention bien sûr. Regardez. Vous voyez ces fissures ? Elles parcourent tous les murs. Nous ne pouvons pas risquer un éboulement général. Donc nous avons étayé autant que possible en espérant que cela ne sécroule pas avant que nous ayons fini de déblayer, et que nous soyons sûrs quil ny a plus de survivants cachés dans les décombres.


  Ils sont enfin à lintérieur. La scène est terrifiante. Le centre des étages du magasin sest effondré. Le pourtour de chaque étage reste encore plus ou moins accroché aux murs. Tout est noir, sale, de la fumée séchappe encore.


   Lexplosion a soufflé verticalement, cest cela ? tente José.


   Oui, cest notre conclusion jusquà présent. Plusieurs bombes vraisemblablement posées au niveau des escalators centraux. Cela expliquerait létat du bâtiment, dont chaque étage a été soufflé en son centre… Tous les débris sont tombés au fond et se sont accumulés au niveau moins un. Il semblerait quil ny ait pas eu dexplosion à cet étage. Mais regardez donc ce trou, cest vraiment impressionnant…


  José ouvre grand ses yeux, comme pour essayer de percer le mystère de cet incroyable chaos.


   Nous continuons de déblayer pour arriver au fond. Nous espérons y trouver des personnes encore vivantes. Pour le moment nous ne remontons que des cadavres, ou des morceaux…


  Soudain, une agitation se fait sentir, et des cris fusent.


   Vite, apportez une grue ! crie une voix du fond du trou. Les chiens ont senti quelque chose !


  Une petite grue de chantier sapproche alors au bord du trou, et commence à évacuer les pans de sols enchevêtrés les uns sur les autres.


   Sil y a une âme vivante, elle doit être contre lescalator central, jimagine, comme cest le seul qui na pas explosé… commente José en sapprochant au bord du trou.


  Au fond, plusieurs personnes aident la grue qui manque cruellement de puissance, en débloquant des morceaux de murs à laide de lourdes barres de fer. Il faut encore deux heures de travail dans la poussière et lobscurité avec la grue et les disqueuses pour arriver à voir un bras, ensanglanté, mais qui semble encore en vie. Les sauveteurs sont en nage, mais la perspective de pouvoir sauver une vie, après deux jours à ne sortir que des cadavres, stimule leurs ardeurs. Leur courage et leur volonté redoublent. Le conducteur de la grue pousse son engin au-delà des limites. Le sol, fragilisé par lexplosion, commence à vibrer sous la puissance dégagée par la grue. Henry Gable regarde le conducteur dun regard inquiet, et instinctivement recule. José fait de même, les yeux toujours dirigés vers le fond du trou.


  Soudain, un craquement sourd se fait entendre par-dessus le bruit de la grue. Est-ce lintuition ? José lève les yeux vers le ciel.


  Vision dhorreur.


  José attrape le commissaire par le revers de sa veste et le tire vers lui avec une violence inouïe, en même temps quil saute en arrière. Ils tombent durement sur le sol, lun sur lautre. José et Henry Gable se relèvent, hagards. Une poutre en béton de trois mètres est plantée dans le sol, exactement là où ils étaient cinq secondes auparavant.


  José fait quelques pas en boitant, la chute a été dure, et remet mécaniquement sa chemise dans son pantalon, sans lâcher un mot, comme perdu dans ses pensées.


   Vite, reculez-vous !


  Cet avertissement hurlé par les sauveteurs sort José de sa léthargie, comme électrifié par une forte décharge. La poutre en se plantant a fissuré le sol, et la fissure commence à courir autour du trou, de manière circulaire, attisée par le travail de la grue. Un sauveteur court jusquà la grue pour ordonner au conducteur de faire marche arrière. La grue se trouve en effet entre la fissure et le bord du trou. Le conducteur entame donc une marche arrière. Tout le monde est enfin sorti de la zone de danger. Les sauveteurs qui sont au fond du trou se sont éloignés du pan de sol qui va certainement seffondrer. Certains continuent tout de même de dégager la survivante, la grue ayant réussi à déblayer les morceaux les plus imposants.


   Elle parle ! sécrie un sauveteur. Elle sappelle Rachel !


  Au même moment, dans un bruit sourd et terrifiant, quarante mètres carrés de sol en béton seffondrent au fond du trou, accompagnés par la poutre tombée du ciel quelques minutes auparavant. Un nuage de poussière sélève, pour former ainsi un épais brouillard, défiant nimporte quel rayon de lumière de pénétrer la scène. Tout le monde se met à tousser, et la visibilité se réduit fortement.


   Ça va en bas ? crie Henry Gable à travers le mouchoir quil a mis sur sa bouche.


   Oui ! répond une voix qui semble sortir de nulle part. Ça va bien, et Rachel aussi !


  Une autre voix enchaîne.


   Nous avons réussi à la dégager presque entièrement, mais il nous faut encore attendre un peu quon y voie plus clair pour la dégager complètement. Que lambulance se tienne prête !


  Lambulance est prête depuis maintenant plus de deux heures. Un chirurgien du Saint Marys Hospital est même arrivé pour faire les premiers soins et préparer une éventuelle opération à lhôpital. Lhôpital est tout juste à deux kilomètres du magasin, en contournant Hyde Park. Il faudra à peine trois minutes à lambulance pour sy rendre.


  Le silence se fait. Lourd et pesant, rempli dangoisse pour Rachel, et de peur quun nouveau morceau de bâtiment ne sécroule. Les minutes sont interminables. Seul le léger grattement des outils métalliques sur le béton et les tôles métalliques se fait entendre.


   Elle est dégagée ! On la met sur un brancard, faites avancer la grue !


  La grue savance à nouveau prudemment, et laisse descendre un treuil. Les sauveteurs y accrochent le brancard. La grue remonte lentement le précieux chargement. Plus personne ne parle, ou même nose respirer. Voici le brancard qui sort du trou béant, et qui se balance doucement au-dessus de cinq mètres de vide. Rachel se montre enfin. Elle regarde tout ce monde qui la dévisage intensément. Son bras bascule du brancard et se met à pendre au-dessus du vide, tel le pendule dune horloge en fin de vie. José devine une peau fine et blanche sous la couche de poussière colmatée avec du sang séché. Cela fait deux jours quelle na ni mangé ni bu. Son regard est vide. La grue recule prudemment et dépose le brancard sur le sol, le plus délicatement du monde. Les ambulanciers arrivent pour le récupérer et lemmener rapidement. les portes de lambulance souvrent et le brancard sy engouffre.


  José et le commissaire se rapprochent de lentrée du magasin, de manière à voir ce qui se passe à lextérieur.


   Regardez ces vautours, grogne Henry Gable avec un air mauvais. Cela fait trois heures que la nouvelle dun survivant circule. Et elles sont toutes là, les chaînes de télévision, alignées les unes à côté des autres. Pour ne rien manquer de son agonie…


   Mais elle va peut-être sen tirer, non ?


   Peu importe, Scotland Yard sera encore mis, dune manière ou dun autre, au banc des accusés. Vous voyez ce que je veux dire ?


   Yep, répond laconiquement José.


  Tandis que les sauveteurs continuent à chercher dautres survivants et à déblayer, lun dentre eux sort des décombres du sous-sol. Il a lair épuisé et boîte légèrement. En passant devant Henry Gable, il répond à la question muette que vient de lui envoyer le regard suspicieux du commissaire, tandis que José décide de se rapprocher de lambulance.


   Un gars en bas ma donné ce sac à dos. Il a été retrouvé à lendroit où était Rachel. Certainement ses achats de la journée.


  Le sauveteur fait tourner le sac dans ses mains. Un peu lourd, avec une attache fermée par un petit cadenas. Henry Gable acquiesce dun bref mouvement de tête. Il continue alors son chemin et se dirige lentement vers lambulance.


  La porte arrière souvre et le sac glisse à lintérieur.


  À peine quelques secondes plus tard, la porte arrière de lambulance souvre violemment.


   Cest une b…


  Une détonation énorme. Lambulance se transforme en une boule de feu terrifiante balayant tout sur son passage. José est violemment projeté en arrière, vers lintérieur du bâtiment. Des hurlements de douleur et de peur retentissent de partout. Cest la panique. Tous les sauveteurs remontent à la surface. Le doute nest pas permis, cest bien un nouvel attentat.


  Cest la mort qui soffre à leurs regards. Le sol est jonché de débris et de corps en lambeaux. Il ne reste plus rien de lambulance, si ce nest un trou dans le sol de deux mètres de diamètre. Les équipes de télévision sont décimées, leurs fourgonnettes sont renversées ou déchiquetées. Toutes les personnes présentes dans un rayon de vingt à vingt-cinq mètres sont mortes, principalement des agents de la Metro-politan Police, des sauveteurs et des journalistes. Les badauds navaient pas le droit de sapprocher au-delà de cinquante mètres du bâtiment, cela les a sauvés. Tout nest plus que désolation.


   José… José… Vous mentendez ?


  Cest Henry Gable qui parle à José en lui prenant la main et la frottant très fort contre la sienne, comme si la douleur pouvait le réveiller. José respire toujours. Il ouvre doucement ses yeux. Il porte sa main à sa tête. Elle est en sang.


   Vous avez fait un bon de trois mètres ! Je peux vous dire que vous vous en sortez bien…


  Oui, il le sait. Il ne sent même pas la douleur de la plaie béante sur sa tempe. Il sassoit par terre et reste sans voix devant ce spectacle de désolation. La détonation la rendu presque sourd. Il a limpression de voir ces films sans parole en noir et blanc du siècle dernier. Cela pourrait donner dans le burlesque, si la scène nétait pas si tragique. Tout le monde court dans tous les sens, enjambe des cadavres en sautant, déblaye. Il y a aussi ce sauveteur qui se tient debout, toujours avec son casque, et qui hurle sa douleur en réalisant quil lui manque un bras, certainement arraché par un débris de lambulance. Il y a aussi cette policière au visage ensanglanté qui essaie de se relever. Mais elle ne peut pas.


  Les ambulances arrivent à nouveau par dizaines, des agents de la Metropolitan Police arrivent en renfort.


  José se relève. Il touche sa chemise, elle est complètement imbibée de sang, tandis que son blouson porte les stigmates de sa chute. Il est seul. Henry Gable, en tant que responsable des opérations, a dû reprendre le commandement de ses troupes.


  Un sauveteur sapproche de José.


   Monsieur, venez avec moi, vous devez aller à lhôpital pour vous faire soigner.


  José jette sur lui un regard sans expression. Il suit le sauveteur et entre dans lambulance. Il envoie un dernier regard sur Harrods et ses cadavres pour ensuite laisser e secouriste soccuper de son front, tandis que le véhicule fonce toutes sirènes hurlantes vers lhôpital le plus proche. Cest la fin de matinée, bientôt midi, cela fait à peine cinq heures que la journée a commencé.


  À la sortie des urgences, José décide de rentrer à son hôtel pour rendre compte au siège dInterpol à Lyon des événements dramatiques du début de journée.


  En chemin, à langle de Victoria Street et de Buckingham Palace Road, il est attiré par le son nasillard dun haut-parleur. Il sapproche. Il sagit dun grand stand avec des personnes distribuant des tracts et une autre parlant dans un micro.


   Le monde ne va plus droit, messieurs dames ! Il faut reconstruire le monde ! Ne vous laissez pas enfermer dans un monde qui est en train de se suicider ! Réagissez, venez participer à une vraie réflexion sur la marche du monde…


  Le speaker sadresse alors en aparté à un visiteur.


   Oui, monsieur ! Cest un livre sur létat davancement de nos réflexions sur des directions nouvelles pour la marche du monde. Non, ce nest pas payant ! Nous ne sommes pas une secte !


  À ces mots, José se sent avoir la chair de poule. Il naime pas les laveurs de cerveaux. Le speaker poursuit.


   Tenez, cest gratuit. Je vous ai mis à lintérieur un papier avec notre prochaine conférence, vous êtes le bienvenu, seul ou accompagné. À très bientôt !


  José observe le speaker. Cest un homme en costume trois-pièces, malgré la chaleur de cette fin dété. Très propre sur lui, et qui semble très frais, comme sorti de sa douche. Il nétait pas là ce matin quand José est passé. Il a très bien pu arriver pour cibler les personnes qui rentrent du travail par Victoria Station. Il a lair plutôt charmeur, agréable à voir et écouter. Son ton nest pas agressif, il est même plutôt pédagogue, voire paternaliste… Pris dune impulsion, José prend également un livre, puis continue son chemin.
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  José entre dans le bâtiment de Scotland Yard et se rend directement au huitième étage. Le commissaire Gable est en pleine discussion avec un de ses agents. Il est à nouveau habillé dun costume bleu marine, propre celui-là.


   … OK, merci Pete. Ah, José ! Au fait, je vous remercie, pour hier. Cette poutre en béton… Sans vous… Bon. À part ça, comment va votre front ?


   Je suis toujours vivant, cest déjà ça…


   À la bonne heure ! Je viens de recevoir les vidéos de lattentat dhier. Il sagit en fait des bandes des télévisions qui étaient là. Rien doriginal, puisquelles tournent en boucle sur toutes les chaînes depuis hier… Je mapprêtais à les visionner. Vous maccompagnez ?


   Yep.


  Dun pas vif, ils entrent dans une petite salle équipée de tout le matériel nécessaire.


   Vous savez, commence Henry Gable, cest déjà le troisième attentat de ce genre dans notre pays.


   Après Liverpool et Birmingham… Et il y en a eu dautres de par le monde. Cest pour cela quInterpol a décidé de dédier une personne pour aider les pays à traiter au mieux ces événements tragiques.


   Et vous voilà…


   Exactement. Le secrétaire général dInterpol vous la certainement dit, mais je suis nouveau dans lorganisation. Je viens des services secrets espagnols, et avant cela jai passé huit ans à lOTAN. Toutes ces années, je les ai passées à traquer les réseaux terroristes.


   Je sais déjà tout cela, répond avec un air pincé le commissaire. Il était temps quInterpol prenne la mesure de ce qui est en train de se passer sur notre planète. Si tant est que vous puissiez y faire quelque chose, bien sûr…


  Leurs regards se croisent. Il ny a pas damertume dans le ton dHenry Gable. Que des vérités. José ne rajoute rien, mais décide den savoir plus sur les attentats.


   Que savez-vous exactement sur ce qui sest passé ici ?


   Dans tous les cas, de par la nature des explosions que nous avons pu avoir grâce à des témoignages et aux vidéos, soit de surveillance pour le premier attentat, soit des télévisions pour hier, nous avons affaire à des explosions spectaculaires. La destruction ne suffisait pas, il fallait en plus du spectacle et des flammes. Nos experts pensent à du C4 associé à du gaz ou de lessence. Le souci, cest que le C4 est en général de fabrication américaine, contrairement au SEMTEX quon peut se procurer dans nimporte quel réseau des Balkans.


  José approuve dun signe de tête.


   De toute manière, je devrais avoir rapidement le résultat des analyses, et ainsi on sera fixés. Reste ce qui a déclenché lexplosion. Bien sûr, nous continuons à identifier les corps, mais nous ne pensons pas à des attentats suicides. Les témoignages font état dune seule explosion, et nous sommes persuadés que lors du premier attentat il y a eu cinq bombes. Cela signifie que les explosifs ont explosé vraiment en même temps. Ce nest possible que par une minuterie ou un déclenchement à distance. Nous navons pas dintuition particulière sur le sujet.


   Et pour le second attentat, celui dhier ?


   Comme pour le premier…


   Et pas de revendication, jimagine ?


   Non, comme pour les deux autres attentats du Royaume-Uni, et comme pour tous les autres attentats dans le monde, si je ne me trompe pas.


   Effectivement. Pas de revendication. Cest aussi cela qui nous frappe à Interpol. Cette absence de revendication est une signature. Jen suis convaincu. Mais de qui ? De quoi ? Jai trop étudié les réseaux Al-Qaida pour savoir quils ne sont pas derrière ce flot de violence. Ce seraient presque des amateurs à côté…


  José se pince les lèvres. Il ne voulait pas vraiment faire de lhumour. Il essaie de retrouver une tonalité plus professionnelle.


   Est-ce quon pourrait voir les vidéos au moment de lexplosion ?


   Bien sûr. Cest parti. Le temps de mettre le premier CD…


  Les premières images montrent le journaliste dos à lambulance. Il explique quon vient de remonter une miraculée, et essaie de dégager un enthousiasme ostentatoire pour stimuler son public. Brusquement, un halo rouge orangé envahit lécran lespace dune fraction de seconde, puis plus rien. Le journaliste est mort, son cameraman aussi.


   Ça sarrête là. 9 h 02. Au moins, on ne voit pas les corps se faire déchiqueter… ajoute dun air las le commissaire. Je vous mets la deuxième.


  La deuxième vidéo savère plus intéressante. Le journaliste est dos à la foule des gens qui assistent au spectacle de la remontée du corps. José scrute chaque personne que lui offre la caméra. La fin de la bande est la même.


   Pouvez-vous mémoriser des images ? senquiert-il.


   Oui, lesquelles ?


   Une image toutes les quinze secondes, entre 8 h 55 et 9 h 02.


  Henry Gable sexécute et lance la vidéo suivante. La troisième vidéo est du même type. La dernière bande est encore plus intéressante, car elle ne montre pas le journaliste au moment de lexplosion. En fait, la caméra balaye la foule avec une vue en plongée, et le reporter, en voix « off », explique que la population est très inquiète pour son avenir, et que ce sont des événements comme la remontée de cette miraculée qui font renaître lespoir. José demande des captures dimages de chaque plan que fait la caméra sur la foule.


   Et maintenant, pouvez-vous nous éditer ces photos et passer les images en diaporama ? Une toutes les cinq secondes. Concentrons-nous. Nous cherchons une personne qui, elle, nest pas inquiète pour son avenir, et cela doit se voir sur son visage. Et potentiellement, elle active un dispositif de déclenchement…


   Vous avez une intuition, Mr Sanchez ? demande en souriant le commissaire. Eh bien, suivons-la !


  Les images défilent, lentement. Le temps semble sétirer, il ny a pas un bruit dans la petite salle. José et le commissaire mémorisent les visages, les postures, tentent de faire un rapprochement avec une image vue précédemment… La concentration est intense. José passe la main dans ses cheveux, pourtant coupés court. Seul le ronronnement des appareils vidéo empêche le silence de sinstaller complètement.


   Là ! dit le commissaire. Cette femme qui prend son téléphone, derrière les premières rangées.


  Limage se fige. Ils essaient de mémoriser limage de la femme dans leur tête.


   Yep ! Bien vu ! Nous lappellerons « A ».


   Continuons !


  Le défilé des images continue, en boucle.


   Stop ! dit José. Vous pouvez revenir en arrière ? De trois images environ. Regardez, là, ce type au premier rang. Il regarde le corps entrer dans lambulance. Et limage daprès on ne le voit plus. Il est parti, alors que tous les autres restent pour savoir si la miraculée est toujours en vie. On peut passer les images de la quatrième vidéo ?


  Le commissaire sexécute. José cherche son suspect dans le défilement des images.


   Où est-il ?… Ah, le voilà, regardez. Il est 8 h 55. Appelons-le « B ». Cest pénible, cette vidéo… grogne José.


  Effectivement, la caméra balaye la foule et il ny a jamais deux fois le même plan. Il reprend.


   Là, regardez, cest « B » au moment où il se met en retrait. Il tient un objet dans sa main. Cela pourrait être un téléphone ? Ou un paquet de cigarettes… On peut visionner à nouveau la fin de la quatrième vidéo au ralenti ?


  Le commissaire sexécute.


   Regardez, nous sommes à une seconde avant lexplosion, on voit à peine « B ». Comme parti, pour ne plus revenir…


   Et que pouvons-nous en tirer ? senquiert Henry Gable.


   … Que « A » était toujours présente au moment de lexplosion, et que nous ne pensons pas à un attentat suicide. Par ailleurs, elle devrait compter au nombre des blessés ou des morts. « B » est déjà plus intéressant. En combien de temps pouvez-vous récupérer tous les appels téléphoniques passés à 9 h 02 ? Et en particulier ceux qui ont duré moins dune seconde ?


  Le commissaire se lève brusquement et entrouvre la porte pour donner ses consignes.


   On aura tout cela dans quelques instants.


  José écoute à peine, les yeux rivés sur la tête de « B » en gros plan sur lécran. Il parle presque pour lui-même.


   Blanc, chauve, la trentaine, plutôt maigre mais musculeux, donc une certaine condition physique. On est loin du stéréotype du djihadiste plongé dans ses livres et qui sort pour se suicider en tuant cinquante personnes. Et ce regard, quand le corps est remonté et mis dans lambulance… Vide de vie, dhumanité. Cette miraculée qui remettait tant despoir chez ses voisins ne suscitait visiblement chez lui quignorance, voire mépris.


   Jai du mal à imaginer une once dhumanité dans la tête dune personne qui provoque un tel carnage, surenchérit le commissaire.


  José écoute à peine. Il poursuit.


   Le premier attentat… Les vidéos de surveillance chez Harrods ont-elles permis des recoupements ?


   Non, comme vous le savez, nous pensons que les bombes ont été mises au niveau des escalators, à des endroits non visibles par les caméras. Nous essayons de voir si des personnes paraissent suspectes et semblent passer toujours au même endroit avec un gros sac. Mais cela pourrait être aussi bien plusieurs personnes avec des sacs différents… Donc en résumé, nous continuons, mais avec peu de chance de trouver quelque chose ; un visiteur sur quatre a un sac à dos… Par ailleurs, le choix des escalators est vraiment diabolique. Cinq étages, cela fait dix escalators. Avec trente personnes minimum par escalator, cela fait trois cents potentielles victimes. Plus les dégâts habituels liés aux explosions elles-mêmes et à leffondrement des parties centrales de chaque étage. En pleine heure de pointe.


  Henry Gable sarrête quelques secondes et poursuit.


   Cela aurait pu être bien pire… Ceci dit, nous navons repéré pour le moment quune seule personne entrer avec un sac à dos et sortir sans…


  Le commissaire sarrête brusquement et devient tout rouge.


   Jésus… Je réalise tout juste… Cest un chauve, comme « B »… Je nous fais parvenir immédiatement son portrait.


  Devant un José stupéfait par ce rebondissement, Henry Gable prend nerveusement son téléphone et demande un portrait du chauve. Dans les deux minutes, une photo de qualité moyenne est sur la table.


   Le visage est bien identifiable mais ne ressemble pas à « B ». Ce sera donc « C », décide José. Vous navez pas de pistes particulières sur des groupes ou mouvances auxquels appartiendraient nos deux terroristes ?


   Nous avons noté un regain dactivité chez certains groupes ayant des propos extrémistes. Des groupes comme ceux auxquels appartiennent les stands qui fleurissent en ville et ailleurs. À côté dici, par exemple, à Victoria Station…


   Yep, je lai vu hier soir, dailleurs, coupe José. Je leur ai même pris un livre !


   Eh bien je vais vous aider à absorber ces pages dineptie. Ces groupes, nous ne savons pas encore exactement combien, veulent faire un monde meilleur, et vont très loin dans leur raisonnement. Nous en avons trouvé sous plusieurs appellations : lOrdre de la Rose, lOrdre de Saint-Simon, lOrdre du Feu Nouveau, et jen passe. Pour ces groupes, il sagit, vraiment concrètement, de définir comment il faudrait sy prendre si le monde était à refaire. Ils naviguent sur la vague de tristesse et de désappointement actuelle des populations. Le fond est vaguement religieux, plutôt chrétien, mais sans plus.


   Ils sont dangereux ? demande José.


   Nous ne savons pas encore. Nous préparons dailleurs un dossier que nous souhaiterions partager avec Interpol. Je pense que dautres groupes similaires existent de par le monde…


  La porte souvre brusquement pour laisser passer un agent qui tend un dossier au commissaire.


   Le résultat de lanalyse des appels téléphoniques… Voyons voir… Deux cent quatre appels depuis le Grand Londres entre 9 h et 9 h 05. La localisation des appelants au quartier de Harrods réduit le chiffre à treize. Sur ces treize appels, seulement deux ont duré moins de deux secondes. Et sur ces deux appels, un seul appelait un numéro situé dans la même zone.


   Bingo ! senthousiasme José.


   Maintenant nous savons que le déclenchement a été fait par un téléphone et par quelquun qui contrôlait visuellement la scène. À qui appartient le téléphone ?… Ah, cest écrit là… Gary Mc Kinley, retrouvé mort il y a deux jours à Soho…


   Mort ? Comment ?…


   Nous ne savons pas exactement, apparemment… Attendez, je parcours la copie du rapport du Yard rapidement… Il était en terrasse dun pub, en train de boire une bière. Quelquun sest approché de lui alors quil était au téléphone. Il a raccroché son téléphone, ils ont discuté, puis il sest écroulé brusquement. Linconnu aurait crié « Gary fait une attaque, appelez les secours ! Vite ! » Quand les secours sont arrivés, linconnu avait profité de la situation pour séclipser. Signalétique de linconnu : race blanche, chauve, environ un mètre quatre-vingts et quatre-vingts kilos.


  Les yeux de José sécarquillent à lannonce dun tueur chauve. Le commissaire poursuit.


   La cause de la mort est encore aujourdhui indéterminée, mais ce nest pas une crise cardiaque, ni une quelconque autre mort naturelle. Je vais envoyer la photo de « B » aux services en charge de lenquête sur la mort de Mc Kinley. On verra bien…


  Le commissaire et José se séparent sur ces résultats encourageants. Sur le chemin du retour, José appelle à nouveau Interpol pour tenir le secrétaire général au courant de la situation. Arrivé à son hôtel, après une bonne douche et quelques soins à son front, José allume la télévision et cherche la BBC. La chaîne passe en boucle les images des attentats et alterne avec de soi-disant experts qui ont tous leur mot à dire.


  « … Il y a eu Liverpool, puis Birmingham. Maintenant Londres. Et demain ? À qui le tour ? Quelle limite dans lhorreur ? Il est une évidence quaujourdhui Scotland Yard nest pas en mesure dassurer la sécurité du peuple britannique. Alors, qui le peut ? … »


  José se retient de ne pas éteindre son poste.


  « … Trois cent cinquante morts. Les hôpitaux londoniens sont débordés. Plus aucun lit de disponible. Trois personnes sont déjà mortes, faute de soins dispensés au bon moment. Cest tout le système de santé britannique qui est remis en cause… »


  Limage se met brusquement à trembler pour disparaître complètement et ne laisser quun écran noir. Deux secondes plus tard, un texte de quatre lignes en lettres argentées apparaît sur lécran.


  


  À vous tous gardiens de lhumanité


  À vous enfants de Saturne sur Terre


  Levez-vous car lhumanité se perd


  Soyez prêts pour votre œuvre de bonté


  


  Et que ceci compte pour un.


  


  X


  


  José reste prostré devant le poste de télévision. Il nen croit pas ses yeux. Peut-être que la fatigue la terrassé, et quil fait un mauvais rêve. Il secoue violemment la tête, mais les chocs répétés de son cerveau sur sa boîte crânienne, conjugués à la douleur de sa blessure au front ny changent rien. Le texte est toujours là. José le fixe, jusquà ce que le texte se mette en bouger. Il cligne des yeux, le texte est bien immobile. Il change de chaîne, mais le texte est toujours là, scintillant telle une mire obsédante. Subitement, le texte se brouille et limage montre le présentateur complètement perdu. Il tente de faire un commentaire sur ce qui vient de se passer, mais sans vraiment comprendre de quoi il parle. Personne ne le peut. Lagent dInterpol reprend le dessus. Un appel rapide au siège lui indique que ce piratage des émissions de télévision est dampleur mondiale. Il na plus rien à faire ici. Il fait son sac et part précipitamment pour laéroport prendre le premier avion pour Lyon.


  À son arrivée, José a un message du commissaire Henry Gable sur son téléphone :


   José, cest bien « B » qui a tué Gary Mc Kinley. Lorigine de la mort serait un contact avec de la batrachotoxine. « B » sappelle Matthew Braden. Cest un marginal de Birmingham, connu des services de police. Ils lont reconnu par la photo qui a été diffusée à la suite de notre rencontre. Il a quitté le domicile familial à quinze ans, et a erré dans les rues de Birmingham jusquà dix-neuf ans. Ensuite il a disparu. Si vous voulez mon avis, ça sent le recrutement. On se rappelle pour lancer un mandat darrêt international à son encontre. Pour les explosifs, cest bien du C4 dorigine américaine qui a été utilisé pour lattentat de Londres, comme pour ceux de Liverpool et Birmingham.


  José referme son téléphone, plus perplexe que jamais.
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  « Le monde à feu et à sang. Les États-Unis à nouveau frappés par un terrible attentat. Orlando pleure ses morts. Les chaînes de télévisions piratées. Plus personne nest en sécurité. La confiance sen va, la crise arrive. Qui est derrière tout cela ? Ladministration Brown de plus en plus incapable. »


  Jonathan Brown jette avec fureur le journal sur la table basse qui trône au milieu du bureau ovale. Ron Davis, secrétaire dÉtat à la Défense, et Arthur Johnson, directeur du FBI, regardent leurs chaussures.


   Je passe pour un imbécile. Nous passons tous pour des imbéciles. Ron, apportez-moi des certitudes sur ce C4.


   Nous avons mené une enquête très poussée au sein de…


   Ron! linterrompt le Président.


   Oui, monsieur le Président. Le C4 provient des stocks de C4 destinés à la destruction. Il a été volé dans les entrepôts de larmée à Tooele, Utah.


   Et vous avez arrêté les voleurs, bien sûr…


   Oui, enfin, non… Ils sont morts. Il sagissait de deux civils. Ils ont été tués lors de leur interpellation. Un de nos agents est également mort.


   Fusillade ?


   Non, monsieur le Président. Batrachotoxine.


   Batra quoi ?


   Batrachotoxine. Nos experts sont formels. Il sagit dune substance qui est secrétée par la peau du dos des grenouilles dendrobates ou phyllobates. Ce sont de petites grenouilles que lon trouve en Amazonie. La mort peut frapper très rapidement en cas de contact. Cela provoque une véritable tempête électrique dans tout le corps, qui se termine avec larrêt du cœur…


   Monsieur le Président, intervient subitement le directeur du FBI, jai moi aussi deux morts suite à un contact avec cette substance.


   Vous avez aussi des morts par batrachotoxine ? Il semble que je sois le dernier à savoir ce quest ce poison. Arthur, poursuivez…


   Nous avançons rapidement sur lenquête de lattentat dhier à Orlando. Nous y mettons toutes nos forces. Les bombes ont été placées sous les principales attractions de Disney World, celles où il y a le plus de monde. Nous confirmons quil sagit également de C4…


   Et vos deux morts ?


   Deux gardiens du parc, tués pendant la nuit précédant lattentat. Il ne fait aucun doute quil y a un lien entre les attentats et la batrachotoxine. Nos scientifiques ont poussé un peu plus leur analyse sur la BTX. Ils lappellent ainsi… Dans son milieu naturel, le dendrobate secrète plusieurs toxines en même temps, appelées alcaloïdes. La batrachotoxine est une de ces toxines, mais il y a aussi, attendez que je ne me trompe pas, je reprends mes notes… Voilà… Il y aussi les histrionicotoxines, les indolizines, la pumiliotoxine, et sûrement encore dautres. Or nous navons trouvé que de la BTX. Ce qui nous laisse penser que ce poison a été synthétisé. Par ailleurs, le dendrobate en captivité change logiquement de régime alimentaire par rapport à son milieu naturel, or cest ce régime alimentaire qui est à lorigine de sa toxicité. Donc à moins que notre tueur ne revienne dun voyage en Amérique du Sud après avoir fait sa récolte, il ne peut sagir que dune fabrication. Il suffit simplement de léquivalent de deux grains de sel de cette toxine pour tuer un homme.


   Un poison de synthèse ? demande le président Brown. Jimagine que cela nest pas facile à créer…


   Nous ne le savons pas encore, nous avons mis nos scientifiques sur le sujet. Mais comme toute substance de synthèse, cela a dû nécessiter de sacrés moyens pour synthétiser la molécule, la fabriquer et en faire un poison manipulable. Jusquà présent, personne navait jamais réussi à synthétiser cette molécule. Nul doute quil doit y avoir une puissante organisation derrière tout ça…


   Vous avez lair si sûr de vous, Arthur… Parlez-nous du piratage de nos chaînes de télévision. La sécurité nationale, cest votre domaine il me semble.


   Oui, monsieur le Président. Pour être franc, nous…


   … savons quil sagit dun piratage du signal des satellites de télécommunication, intervient Ron Davis, trop heureux de pouvoir reprendre lascendant sur le directeur du FBI. Jai reçu hier le rapport des…


   Ron ! linterrompt à nouveau Jonathan Brown.


   Oui. Il sagit dun réseau de satellites qui a superposé son signal à celui des émissions de télévision. Nous avons acquis cette certitude suite aux informations remontées par nos satellites.


   Quelle taille, ce réseau pirate ?


   Difficile à dire pour le moment. Nos satellites ont pu détecter cette activité de retransmission, mais ils nont pas été programmés pour travailler exclusivement à repérer les satellites pirates.


   Que faut-il faire ?


   Eh bien, les reprogrammer, aux dépens de leurs activités habituelles, à savoir des missions dobservation du monde dans le but dassurer la sécurité des États-Unis.


   Dois-je comprendre que cette chasse nest pas une priorité pour vous ?


   Sauf votre respect, monsieur le Président, nous ne savons rien de ce piratage. Certes, il a touché lensemble de la planète. Pour autant, dans quelle mesure sommes-nous sûrs quil y a une criticité telle que nous devrions reprogrammer nos satellites, et ainsi nous rendre aveugles aux autres événements qui jalonnent le monde ? Cela pourrait très bien être une manœuvre de lIran ou de la Corée du Nord. Ils pourraient chercher à nous jeter dans cette chasse pour relâcher notre attention à leur encontre. Cela me paraît extrêmement risqué, et pour le moment sans fondement. Quant au message diffusé pendant ce piratage, nos experts en cryptologie travaillent dessus, et ils nont encore rien trouvé.


   Les nôtres non plus, intervient le directeur du FBI.


   Eh bien, je suis heureux de voir une telle dépense dénergie de lensemble des agents de notre administration ! lâche amèrement le Président. Je vous ai demandé de me donner le nom de vos meilleurs agents pour traiter ces sujets de manière plus coordonnée. Je vous écoute. Ron ?


   Mitch Hackerfield, colonel en retraite de la Navy. répond le secrétaire dÉtat en donnant au Président le dossier de lagent. Il a été agent de la CIA avant de rejoindre la Navy. Un parcours original qui lui a valu de nombreuses récompenses. Il a piloté de nombreuses actions contre les réseaux terroristes. Je réponds de lui.


   Arthur ?


   Rosetta Cruz, monsieur le Président. Voici son dossier.


  Le directeur du FBI tend un fascicule au Président et un autre au secrétaire dÉtat, qui navait pas eu la même courtoisie à son égard quelques secondes auparavant.


   Agent spécial, elle effectue les missions très délicates et dangereuses. Elle dépend directement de moi dans la plupart des cas. Elle a travaillé à ses débuts à la CIA. Plus récemment, elle a démonté un important trafic de faux dollars émis par la mafia russe. Le danger de déstabilisation de notre pays était réel. Elle a travaillé avec Interpol et la police russe. Pour finir cette rapide présentation, je dirais quelle connaît parfaitement les rouages de notre administration, incluant ainsi la CIA, le département de la Justice et celui de la Défense.


  Après quelques rapides secondes de réflexion, le verdict tombe.


   Arthur, vous direz à Rosetta Cruz quelle a désormais à sa charge toutes les activités dinvestigations relatives aux attentats, au piratage des satellites et à ce fameux message. Et donc, on rajoute également à la liste la batrachotoxine.


   Et pour les activités au sein du département de la Défense ? Jappelle lagent Hackerfield ?


   Je nai pas été assez clair, je pense. Lagent Rosetta Cruz prend en charge ces activités au nom du président des États-Unis. Cela couvre donc toutes les investigations lancées au sein de votre département, et on ajoute à la liste la CIA et la NSA. Arthur, jattends de votre agent la plus grande diplomatie lorsquelle sera en relation avec la CIA ou avec larmée. Ron, jattends une complète coopération de vos services. Sommes-nous daccord ?


   Oui monsieur, répondent en chœur Arthur Johnson et Ron Davis.


  


  6 octobre


  


  


   En fait, jai eu votre nom par mes collègues. Vous travaillez de temps en temps pour Interpol ? demande José.


   Oui, répond Élisabeth Dumarest, cela arrive. Cest aussi le cas pour plusieurs des chercheurs du CNRS. Nous collaborons aussi avec divers organismes dÉtat, selon les expertises recherchées. Pour ma part, jai souvent apporté à Interpol mes vues en géopolitique sur létude des sociétés.


   Yep. Cest justement pour cela que je vous ai appelée ce matin. Cest bien aimable à vous davoir accepté si rapidement de me rencontrer.


   Avec plaisir ! À lheure du repas, cest toujours plus facile de se libérer.


   Venez, on va aller sasseoir là-bas, il y a une table à lombre.


   Oui ce soleil doctobre est curieusement assez fort… Lété indien à Lyon.


  Ils sassoient sans un mot et observent les arbres du parc de la Tête dOr. Les couleurs dautomne donnent une atmosphère particulière au parc, sorte de paix intérieure tandis que la végétation se prépare à larrivée de lhiver.


  José observe Élisabeth tandis quelle regarde des enfants samuser. Elle est plutôt grande, blonde et les cheveux coupés court, légèrement frisés. Les yeux sont noirs, et le regard rieur. Sa chemise à manches courtes laisse apparaître ses bras, dorés par une exposition mesurée au feu du soleil. Le poignet est habillé dune fine montre tenue par un bracelet de cuir noir, et ses mains se terminent par des doigts dune extrême finesse. Juste la perfection. Elle doit avoir dans les 35 ans, comme… Il chasse cette comparaison de ses pensées. Il doit revenir à Élisabeth Dumarest, chercheuse au CNRS. Elle le regarde maintenant. Il doit dire quelque chose.


   En… En fait, je mintéresse à ces groupes qui traitent dun monde nouveau, comme je vous lai indiqué au téléphone. Et… Et tenez, voici un de leurs livres que jai récupéré à Londres.


   Effectivement, jai le même à mon bureau. Cétait quand ?


   Le 22 septembre.


   Ah, la date de la réplique de Harrods. Je veux dire, le second attentat ?


   Yep, dit José en se touchant les points de sutures de son front. Jy étais, et juste après je tombe sur ce stand… Que savez-vous sur eux ?


   Je suis ces groupes depuis plusieurs mois maintenant. Difficile de dire quand le phénomène a commencé, mais je peux dire quil y a deux ans ils nexistaient pas. Il sagit dun phénomène relativement nouveau qui sautoalimente.


   Cest-à-dire ?


   Ce sont soit des stands dans la rue, soit des conférences gratuites organisées dans des salles de spectacle. Donc nimporte qui peut voir, écouter, discuter, faire sien les propos qui sont tenus, et assurer le relais de ces idées en organisant à son tour des conférences ou en tenant des stands. Jai beaucoup de contacts au Royaume-Uni, car jai vécu là-bas et jy ai écrit des ouvrages. Ils ont recensé vingt-cinq organisations à travers le pays, certaines limitées à une ville ou une région, dautres nationales, comme le BLUK, Better Life for United Kingdom. Cela peut faire sourire, mais ces groupes sont très organisés. Ils ont de la littérature à faire partager, je veux dire des prospectus, des magazines et même des livres, comme celui que vous avez pris. La grande tendance du moment est lorganisation de conférences, car cest gratuit, avec des sujets attrayants et dactualité. Par exemple : « le bonheur naît-il de la crise ? » était le thème dune conférence à Londres la semaine dernière. 1 500 spectateurs…


   Impressionnant…


   Oui. Le plus étonnant encore, cest quil ny a aucune activité lucrative. Je veux dire, les conférences sont gratuites, les publications sont gratuites, et jen passe. Et pourtant, tout cela doit coûter de largent. Regardez votre livre, il est plutôt luxueux, non ? Et jen ai des tas comme celui-ci dans la collection, de plein de pays différents.


   Ils ne parlent que de la crise ?


   Non. De manière générale, le thème principal est que lhomme scie la branche sur laquelle il est assis, et que si rien nest fait, il va à sa perte. Thème très porteur aujourdhui… Cela se rapproche des groupes millénaristes qui prédisent la fin du monde, mais à la différence quils imaginent une suite, un recommencement. Et cest cette suite quils préparent. Un peu comme quand votre ordinateur se bloque : vous léteignez et vous le faites repartir.


   Yep, mais mon ordinateur, je léteins de force en débranchant la prise par exemple. Veulent-ils faire pareil avec notre monde ?


   Ça dépend. Êtes-vous amateur de science-fiction ? lâche Élisabeth en plaisantant.


  Surpris, José ne peut sempêcher de rire. Lombre du parasol leur fait du bien, et la bière est fraîche à souhait.


   Vous avez toujours habité sur Lyon ? demande subitement José en avalant une gorgée.


   Non, avec mon mari nous avons vécu plusieurs années à Londres avant de venir sur Lyon.


   Et donc vous êtes mariée. Vous avez des enfants ?


   Euh non… Je suis divorcée, lâche Élisabeth.


   Oh, désolé…


   Il ny a pas de mal, dit Élisabeth en offrant son plus beau sourire. Cest un divorce pour cause dincompatibilité. Sinon, jai une fille de 10 ans, Marie. Et vous ?


   En fait, moi aussi je suis divorcé… Pour cause derreur de casting…


  Ils rient à nouveau en baissant les yeux.


  À côté de leur table, un marchand de barbe à papa vend sa marchandise à des enfants en pleine discussion à propos de POPs.


   Tiens, je te le donne. Cest Passion n° 25. Il est génial tu vas voir…


  Lenfant prend le POPs, jette sa tête en arrière, et presse doucement la capsule sur son cou jusquà ce quelle éclate en émettant ce « pop » si caractéristique.


   Jai limpression de voir une publicité pour ces trucs, lâche José de manière à ne pas se faire entendre des enfants.


   Vous savez, jen ai aussi à la maison… lui renvoie Élisabeth en faisant la moue.


  José se focalise maintenant sur la mère, visiblement irritée par ce trafic de POPs entre ses enfants.


   Non mais, vous allez arrêter à la fin ? Cest le cinquième POPs de la journée ! Cest vraiment nimporte quoi !


  Les enfants semblent peu enclins à obéir à leur mère.


   Vous êtes insupportables ! continue la mère, vraiment en colère. Je ne sais pas ce que je vais faire de vous !


   Laissez-leur le temps, ma ptite dame, intervient gentiment le vendeur de barbe à papa. Si vous voulez mon avis, ils dviendront vendeurs de POPs ou poseurs de bombes !


  La blague surprend la mère qui sarrête net de hurler après ses enfants. Le vendeur continue de plus belle.


   Mais oui ! Regardez où va lmonde aujourdhui ! Croyez-vous quils ont leur destin entre leurs mains ? Mais non, ya quelquun qui écrit lhistoire à not place, ma ptite dame. Ltemps des choix est révolu ! Eh papi ! Envoie le vendeur à ladresse dune personne assise sur un banc à proximité de son échoppe, à ton époque, les choix, cétait facile, non ?


  José regarde le papi en question. Costume cravate. Les cheveux blancs, plutôt longs, avec un grand front laissant apparaître de larges rides. Un faciès finalement plutôt agréable et rassurant au premier abord. Il sarrête brusquement de donner à manger aux pigeons et tourne la tête vers celui qui la interpellé. Le temps semble sarrêter. Les feuilles ne tombent plus des arbres. La légère brise doctobre stoppe net. José et Élisabeth et le vendeur ne font plus un geste, comme hypnotisés. Il jette sur ce dernier un regard dun vide profond. Peut-être du mépris ? Peut-être na-t-il simplement pas compris la question… Finalement, il lâche un sourire en coin et reprend lalimentation des pigeons surexcités par cette abondance de victuailles. La brise souffle à nouveau, le temps reprend son cours.


   Ce type, là, dit Élisabeth, il ma glacé le sang…


   Yep, pareil… lâche José dans un souffle. Il est à dix mètres de nous, et pourtant je ne lavais même pas remarqué. Maintenant, je vais en faire des cauchemars…


  Ils regardent en silence le vieil homme se lever puis disparaître.


   Moi, ce qui me plaît chez…


   Oui ? interrompt José presque mécaniquement, trop heureux de reprendre la conversation.


   Ce qui me plaît lorsque je travaille avec Interpol, reprend Élisabeth, cest que vous avez une prise directe sur la santé du monde.


   Je suis nouveau chez Interpol, mais je crois que vous avez raison. Tous les matins jai sur mon bureau lensemble des crimes que les pays membres ont bien voulu déclarer à Interpol, sur notre réseau I-24/7. Tenez, rien que ce matin, en Suisse, une saisie de deux mallettes de faux dollars, pour une valeur de deux millions de dollars. Provenance probable : Italie. Au Nigeria, un cargo contenant exclusivement des bois exotiques a été coulé. En Éthiopie, une vingtaine denfants a été retrouvée brûlée à dix heures de 4x4 de la capitale. Aucun adulte. Au Cameroun, une petite quantité de déchets nucléaires a été trouvée dans un container. Ils ne savent pas quoi en faire. Drapeau du cargo porte-conteneur : les Bahamas. Et jai oublié le reste.


   Brûler des gamins, dit Élisabeth avec un air de dégoût, quelle horreur.


   Yep. Et le pire cest quil ny avait vraiment rien autour. Pas de village dont on aurait pris les enfants par exemple. Quelque part, cest vraiment curieux. Ainsi va le monde…


   Et il y aussi ce compte à rebours. Que savez-vous là-dessus ? Ma fille est terrorisée.


   Pardon ?


   Eh bien, oui, ce message qui est apparu sur nos postes de télévision il y a deux semaines.


   Ah, oui ! Malheureusement, renvoie José avec dépit, on nen sait pas grand-chose, sauf que ça fout un sacré bazar… Mais pourquoi parlez-vous dun compte à rebours ?


  Élisabeth, surprise par la question, lui jette en regard interrogateur. José se sent soudain enveloppé dun épais manteau de béatitude, tandis que la chaleur de son corps vient de prendre brusquement deux degrés.


   Eh bien, oui, cest ça. Reprenez le dernier vers : « Et que ceci compte pour un ». Il y aura donc un message numéro deux, et ainsi de suite.


   Jusquà quand ?


   Qui sait…


   Personne na encore parlé dun compte à rebours, objecte José.


   Je connais bien les médias, et ce qui compte pour eux cest plus le chaos généré par le message que son contenu. Il faut arriver à comprendre ce quil y a dans ces vers.


   Et que savez-vous dautre ?


   À part que ce sont des vers de dix pieds, rien… Oh ! dit brusquement Élisabeth en regardant sa montre, il faut que jy aille.


   Bien sûr. Merci beaucoup pour aujourdhui. On reste en contact ?


  À peine a-t-il fini sa question quil se surprend à attendre avec anxiété la réponse.


   Avec plaisir.


  José la regarde sen aller. Il prend son temps. Il attend que le dernier coin de son sac à main disparaisse derrière la haie de laurier pour se lever et prendre lentement la direction du bureau dInterpol. La sonnerie stridente de son mobile le sort de sa rêverie.


   Sanchez.


   Bonjour, cest Rosetta Cruz.


   Rosetta ? Quelle bonne surprise !


  Il y a trois ans, à lépoque où José travaillait dans les services anti-terroristes de lÉtat espagnol, Rosetta Cruz et José avaient passé une semaine de séminaire ensemble à Madrid. Il était organisé par Interpol et traitait justement des techniques de lutte contre le terrorisme. Depuis, ils avaient gardé contact et sétaient retrouvés quatre fois à loccasion de séminaires.


   Cela faisait longtemps ! Que se passe-t-il ?


   En fait, le Président vient de me confier une mission…


   Le Président, en personne ? Jimagine que cest dimportance…


   En fait, oui, je crois… Je me suis renseignée auprès du BCN de Washington, et cest ton nom qui est sorti du chapeau…. Je pilote les enquêtes sur les attentats aux États-Unis, ainsi que le piratage des satellites, le message, et des meurtres à la batrachotoxine.


   À la batrach !… José hurle presque dans le téléphone.


  Il repère un banc et sy assoit.


   Batrachotoxine, reprend Rosetta. Est-ce que tu traites bien des mêmes sujets ?


   Oui, effectivement, lâche José. Pour lattentat de Londres le mois dernier, un meurtre a été perpétré avec de la batrachotoxine. Et vous avez la même chose chez vous ?


   Oui, pour lattentat dOrlando. Nous sommes en train de mettre en place un test de détection de ce poison.


   Pourrait-on en faire bénéficier lensemble des pays membres ?


   Pourquoi pas ? Mais parle-moi de ces attentats. Tu dois en savoir pas mal, non ?


  Curieusement, José apprécie ce ton direct, même si la question le met mal à laise.


   Oui, bien sûr… Il ne se passe pas une semaine sans quil y en ait un qui sajoute à la liste, déjà bien longue. Nous avons les photos de deux suspects pour lattentat de Londres. Lun deux a été identifié. Il sagit de Matthew Braden. Je vais finaliser le mandat darrêt international dans la journée, car je viens enfin de recevoir les données biométriques de ce monsieur. Autre détail, les deux suspects sont chauves. Peut-être devrais-tu visionner à nouveau lensemble des vidéos de surveillance du parc ?


   OK. Merci pour le point. On sintéresse également de près au piratage des satellites de communication et au message qui a été diffusé.


   Ah…


   Nos analyses sur déventuels codes cachés à lintérieur de ce message ne donnent rien. Tu as quelque chose de ton côté ?


   Non. Pas vraiment. Ce que je peux te dire, cest que ce piratage est en train de déstabiliser fortement les gouvernements en place, incapables de fournir une explication sur ce qui sest passé.


  Jose nose pas parler du compte à rebours. Il doit dabord vérifier.


   Cest la même chose chez nous. Les médias ne sont pas vraiment tendres sur notre Président. Bon. Sache que je suis ton interlocuteur aux États-Unis pour tous ces sujets. On se tient au courant ?


   Yep. Merci de ton appel.


  José raccroche. Les États-Unis sont sur les dents. La chasse à lhomme vient de commencer.


 

Je n’ai pas pu attendre.  Je viens tout juste de rentrer. J’ai mangé avec une femme que je ne connaissais pas. Je n’ose pas te donner son prénom. Je crois qu’elle m’a troublé. L’espace d’une heure je me suis senti bien. Voilà, c’est tout. Ah si. J’ai eu au téléphone une Américaine du nom de Rosetta Cruz. Elle est du FBI. On avait travaillé ensemble il y a quelques années. Peut-être t’en souviens-tu ? Tu serais étonnée de voir les gens que je côtoie. Sans doute serais-tu fière, aussi.

Je sens que je n’avance pas sur ces attentats. Il y a eu Londres la dernière fois, puis Orlando il y a quelques jours, et la liste s’allonge jour après jour. Qui ?
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